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      A toutes les personnes qui ont déjà fait une erreur dans leur vie… Peut-être que ce n’était pas une erreur, en fin de compte.
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    Lors de ma première rencontre avec Hunter Zaccadelli, notre premier contact physique fut le coup de poing que je lui envoyai dans la figure. Il l’avait bien mérité. Et il l’avait sérieusement cherché, aussi.

    Quand notre quatrième colocataire nous laissa en plan, Darah, Renée et moi, trois jours avant la reprise des cours, on supposa que le service du logement se chargerait du problème et nous collerait une quatrième personne au hasard. Sans doute une pauvre fille qui avait décidé de changer de fac à la dernière minute pour suivre son copain, ou quelqu’un qui s’était retrouvé sans appart’. En tout cas, je m’attendais à tout sauf à ce qui se trouvait sur le seuil quand j’ouvris la porte, le jour de l’emménagement. Je savais que les logements étaient mixtes, bien sûr, mais je n’aurais jamais cru qu’une chose pareille puisse nous arriver.

    Au lieu d’une fille au bord de la crise de nerfs, je me trouvai nez à nez avec un type avec un sac à dos, un casier et une guitare. C’était tellement cliché que je ne dis pas un mot pendant les trois secondes qu’il me fallut pour le toiser de la tête aux pieds. Il avait des cheveux sombres, coupés très court, une parfaite barbe de trois jours, ses yeux étaient d’un bleu perçant et il devait bien faire trente centimètres de plus que moi. Le tissu fin de son T-shirt moulait tellement son torse qu’on aurait dit qu’il l’avait piqué à son petit frère. Tout ça complété par un sourire suffisant à peine supportable. Il aurait tout aussi bien pu avoir les mots source d’ennuis tatoués sur le front. En parlant de tatouage, je pouvais en apercevoir un sur son bras, sans toutefois réussir à bien le voir.

    — Tu es Darah, Renée ou Taylor ? Je dirais que tu as plutôt l’air d’une Taylor, déclara-t-il en m’examinant.

    Je n’étais pas franchement à mon avantage, étant donné que j’étais habillée pour un déménagement. Je portais un T-shirt bleu UMaine et un short de sport noir, et mes cheveux châtains étaient rassemblés en un chignon ébouriffé qui me tombait dans la nuque. Ses yeux me parcoururent de haut en bas deux fois, et pour une raison quelconque, sa façon de me regarder me donna à la fois envie de rougir et de lui coller un coup de genou là où ça faisait mal.

    — Il doit y avoir une erreur, constatai-je.

    — C’est plutôt original, comme nom, ironisa-t-il en réajustant la lanière de son sac sur son épaule. Et la version courte, qu’est-ce que c’est ? Missy1 ?

    — Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire.

    Son sourire sembla s’élargir. Soit son père était dentiste, soit il était fan de fil dentaire, en tout cas ses dents étaient parfaites. Après une saga dentaire de trois ans à base de bagues et d’appareil de nuit, c’était le genre de détails que je remarquais. Je devais encore mettre un faux palais tous les soirs avant de m’endormir.

    — C’est elle ? appela Darah.

    Elle était dans sa chambre en train d’accrocher ses photos. Elle en avait sans doute encore pour un moment… sûrement parce qu’en bonne maniaque qu’elle était, elle voulait qu’elles soient toutes alignées au millimètre près. Renée, elle, était toujours en train de décharger sa voiture.

    — Je m’appelle Hunter, au fait. Hunter Zaccadelli.

    Evidemment, il fallait qu’il s’appelle Hunter. Le seul Hunter que j’avais connu jusque-là avait été un véritable connard. Et celui-ci avait l’air bien parti pour perpétuer la tradition.

    Il montra son casier du doigt.

    — Je peux mettre mes affaires à l’intérieur, ou bien… ?

    J’étais incapable de formuler une réponse. A croire que mon cerveau était comme un vieux moteur qui avait des ratés.

    — C’est qui ? demanda Darah quand elle me rejoignit enfin.

    — Votre nouveau colocataire. Salut.

    — C’est toi, le nouveau coloc’ ?

    Elle haussa tellement les sourcils qu’ils disparurent presque sous sa frange brune. Elle l’examina des pieds à la tête, comme je l’avais fait, mais il ne l’imita pas. Son regard était toujours posé sur moi.

    — Oui. Je devais vivre chez mon cousin mais ça n’a pas pu se faire, finalement, donc me voilà. Je peux entrer ?

    — Tu ne peux pas vivre ici, objectai-je en croisant les bras sur ma poitrine.

    — Pourquoi pas ? Aux dernières nouvelles, les résidences sont mixtes.

    Il afficha à nouveau son foutu sourire et entra en faisant comme si je n’existais pas. Son torse effleura ma poitrine et l’odeur de son parfum envahit mes narines. Ce n’était pas un de ces parfums bon marché qui vous agressent le nez. C’était plutôt épicé et ça ressemblait à de la cannelle.

    — C’est toujours mieux que dormir sur le canapé de mon cousin, dit-il en balayant le salon du regard.

    Les logements n’étaient pas grands. Il y avait une cuisine avec un coin repas d’un côté, et un petit coin salon avec un canapé et un fauteuil de l’autre. Le pire, c’étaient les chambres : chacune comportait deux lits mezzanine perpendiculaires l’un à l’autre, un bureau coincé sous chacun, et juste assez de place pour deux placards minuscules.

    — Tu as une pièce d’identité ? s’enquit Darah, les mains sur les hanches. Qu’est-ce qui nous dit que tu n’es pas juste un pervers ?

    — J’ai l’air d’un pervers ?

    En disant ça, il écarta les bras et je pus enfin distinguer ce que représentait le tatouage sur son biceps droit : le chiffre sept dans une calligraphie pleine de volutes. Je reportai aussitôt mon regard sur son visage.

    — Qu’est-ce qu’on en sait ?

    Darah se rapprocha de lui, tirant avantage de sa stature. Elle faisait presque la même taille que lui. Avec mon mètre cinquante, je ne pouvais pas en dire autant.

    — Ecoute, tout ce que je sais, c’est que j’ai envoyé une demande et qu’ils m’ont renvoyé un e-mail avec un numéro d’appartement et vos noms. Tiens, je l’ai imprimé. Et sinon, vous traitez tous vos invités comme des criminels ou c’est juste un privilège qui m’est réservé ?

    Il sortit une feuille de papier pliée en je ne sais pas combien de sa poche, et il la donna à Darah. Elle l’examina, soupira, et me la tendit. Effectivement, tout était marqué noir sur blanc.

    — Pourquoi est-ce qu’ils ne nous ont pas prévenues ? demandai-je après l’avoir lue.

    — Va savoir, dit Darah en continuant à examiner Hunter attentivement.

    — Quelle horreur. Plus jamais je ne déménage, dit Renée depuis le haut de l’escalier.

    Elle avait les bras chargés de boîtes et un sac qui pendait à chaque poignet.

    — C’est à qui, tout ce bordel dans le couloir ?

    Elle passa par-dessus le casier et l’étui de guitare en leur jetant un regard dégoûté.

    — Est-ce que notre nouvelle coloc’ est arrivée ? Oh… bonjour.

    D’irritée et sèche, sa voix devint douce et mielleuse à la seconde où elle aperçut Hunter.

    — J’imagine que la guitare dans le couloir est à toi.

    Elle posa ses affaires et s’appuya contre le mur, une hanche en avant. Pitié.

    — Si on en croit le service du logement, c’est lui, notre colocataire, l’informai-je en montrant Hunter du doigt.

    — Pas possible.

    Elle écarquilla les yeux, qui parurent soudain immenses comparé à son petit visage. Renée avait l’air d’une poupée de porcelaine blonde aux yeux bleus qu’on aurait retirée d’une étagère pour la glisser dans un débardeur Victoria’s Secret.

    — Qu’est-ce que c’est que cette connerie ?

    — Quel accueil, commenta Hunter.

    — La ferme, répliquai-je.

    Il s’exécuta, tout en me souriant à nouveau. Je mourais d’envie de lui faire ravaler son sourire, violemment si possible.

    — Je ferais bien de virer mes affaires de là, dit-il.

    Joignant le geste à la parole, il souleva son casier comme s’il n’était pas plus lourd qu’une boîte à chaussures. Frimeur.

    Il zigzagua avec grâce entre les cartons, les coussins et tout le bazar qui jonchait le sol et posa son casier en dehors du passage.

    — Alors, je passe la nuit avec qui ? demanda-t-il en s’adossant contre l’encadrement de la porte de ma chambre.

    L’idée de départ, c’était que comme Darah et Renée avaient déjà été colocataires l’année d’avant, j’étais censée partager ma chambre avec la nouvelle. Mais étant donné que c’était un nouveau et non pas une nouvelle, c’était carrément hors de question.

    — Tu viens vraiment de dire ça ? demandai-je.

    Darah prit la parole en même temps que moi.

    — Le seul lit disponible est dans la chambre de Taylor.

    — Je refuse de partager ma chambre avec lui, rétorquai-je.

    En disant ça, je changeai légèrement de position pour que mes bras recouvrent ma poitrine. Il n’avait pas cessé de regarder mes seins depuis sa petite blague. Ils n’étaient pas gros, mais ça ne l’empêchait pas de les fixer sans arrêt.

    — On va appeler le service et régler ça immédiatement, annonçai-je en sortant mon portable de ma poche.

    — Tay, ils sont fermés le lundi, m’informa Renée.

    — Je m’en fiche. Il doit bien y avoir quelqu’un. C’est le jour des emménagements, je te signale.

    J’attrapai l’annuaire du campus qu’on avait trouvé sur le paillasson en arrivant et je le feuilletai, jusqu’à dénicher le numéro qui m’intéressait.

    — Allez, quoi, Missy. Tu ne veux pas vivre avec moi ?

    Mais pour qui il se prenait, ce type ? Je le connaissais depuis dix minutes et il m’avait déjà donné un surnom et fait des avances.

    — Appelle-moi comme ça encore une fois…

    Je composai furieusement le numéro, sans finir ma phrase. Darah et Renée murmurèrent quelque chose à Hunter, mais pas assez bas pour m’empêcher de les entendre.

    — Il vaut mieux la laisser quand elle est comme ça, souffla Renée.

    — A ta place, j’éviterais de la chercher, chuchota ensuite Darah.

    Au bout de plusieurs sonneries, je tombai sur un répondeur. Le message récitait les horaires d’ouverture ainsi que différentes extensions. Je composai la première mais je n’obtins qu’un autre répondeur. Je laissai un message en expliquant brièvement la situation, puis je rappelai le premier numéro. Je continuai jusqu’à avoir laissé des messages aux cinq extensions disponibles, avant de claquer mon portable sur le plan de travail.

    — Ça va mieux ? demanda Hunter.

    — Non, répondis-je en balançant l’annuaire sur le canapé.

    Darah et Renée me dévisageaient comme si elles avaient peur que j’explose. Pour leur défense, je n’étais pas loin.

    — Si tu étais un gentleman, tu offrirais de dormir sur le canapé, sifflai-je.

    — C’est vrai, Missy. Sauf que malheureusement pour toi je n’en suis pas un, et je compte bien tirer avantage de la situation.

    Je restai bouche bée. Personne ne m’avait jamais parlé de cette façon.

    — Vous ne trouvez pas qu’il fait chaud, ici ? Je pense que je vais ouvrir la fenêtre, dit Renée avant de se précipiter vers l’unique fenêtre, située à une des extrémités du canapé.

    Le regard de Darah alternait entre Hunter et moi.

    — Pour le moment, on ne peut rien faire, alors on n’a qu’à mettre ses affaires à l’intérieur. Ensuite, on n’aura qu’à descendre et voir s’il y a quelqu’un au service du logement, offrit-elle en éternelle pacificatrice.

    — Ça me va, répondit Hunter avant d’entrer dans ma chambre comme s’il était chez lui.

    — J’hallucine, dis-je en fermant les yeux.

    L’instant d’après, j’entendis Back in Black d’ACDC retentir dans ma chambre. La sonnerie de portable de Hunter.

    — Salut, mec. Non, je viens d’arriver. Numéro 203. Oui, ce serait génial…

    Il ferma la porte et je dévisageai Renée et Darah.

    — Je ne pensais pas qu’on aurait besoin d’en organiser une aussi tôt, mais une réunion de coloc’ s’impose.

    On avait convenu d’en avoir une par semaine pour éviter les tensions. Je préférais de loin qu’on parle ouvertement des soucis qu’on pouvait avoir les unes avec les autres, plutôt qu’on finisse par nous détester mutuellement. J’avais eu une colocataire horrible l’an dernier et je ne voulais surtout pas revivre la même chose.

    Je tendis l’oreille. Hunter était toujours au téléphone et je pouvais l’entendre farfouiller dans la chambre. Il avait intérêt à ne rien casser, autrement, c’était un homme mort.

    — Je ne vois pas bien où est le problème, dit Renée. Ce serait pareil si l’une d’entre nous avait un mec et qu’il dormait ici. Paul dormait là tout le temps quand on vivait ensemble avec Darah, l’an dernier.

    — Sauf qu’il couchait avec toi, fis-je remarquer.

    — S’il n’y a que ça, je peux coucher avec Hunter, répliqua-t-elle.

    Renée avait rompu avec Paul depuis très peu de temps et elle avait beaucoup de mal à s’y faire. On savait très bien qu’ils étaient faits l’un pour l’autre et qu’ils finiraient par s’en rendre compte, mais Renée était encore trop en rage pour en prendre conscience.

    — Ça te met mal à l’aise de partager une chambre avec lui, Taylor ? Tu peux nous le dire, tu sais, dit Darah.

    — Je ne vois pas en quoi ça me mettrait mal à l’aise de partager une chambre minuscule avec un type que je connais depuis une demi-heure et qui passe son temps à faire des sous-entendus pervers. Vraiment, ça ne me pose aucun problème.

    — On peut échanger, si tu veux. Je reste avec lui, et tu peux rester avec Renée, proposa Darah.

    — Et pourquoi ce ne serait pas moi qui resterais avec lui ? couina Renée.

    — Parce que tu le violerais dans son sommeil.

    — Ce n’est pas un viol quand l’autre personne est d’accord, Taylor, me répondit-elle avec un clin d’œil.

    — Tu es immonde.

    — Et si on tirait à la courte paille ? offrit Darah.

    — Je ne sais même pas si on a des pailles, dit Renée. On n’a qu’à faire autrement.

    Elle attrapa un bloc-notes aux couleurs de la fac qui traînait sur le plan de travail de la cuisine, et s’empara d’un stylo.

    — Je vais écrire nos noms, les mettre là-dedans, expliqua-t-elle en montrant ma casquette posée plus loin, et Hunter tirera au sort. Voilà. C’est réglé.

    Ma porte s’ouvrit et Hunter sortit de la chambre, tout sourire.

    — Vous n’étiez pas en train de parler de moi, par hasard ?

    Je levai les yeux au ciel. Quel gros lourd. Renée inscrivit nos noms sur des petits papiers qu’elle plaça dans ma casquette, avant de les mélanger.

    — Prends un papier, ordonna-t-elle en lui collant la casquette sous le nez.

    — D’accord.

    Il tendit la main et en attrapa un, qu’il donna à Renée. Elle le déplia lentement et marqua une pause théâtrale tandis qu’on attendait le verdict.

    — Taylor, annonça-t-elle en nous montrant le papier.

    — Et merde, lâchai-je.

  

  
    
      1. « Missy » est un diminutif du mot « erreur », mistake, en anglais américain. (NdT)
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    — C’est quoi, cette obsession pour les paons ?

    Une heure s’était écoulée depuis son arrivée, et j’étais toujours aussi coincée. J’étais allée au service du logement, qui était en contrebas de notre résidence, mais il n’y avait personne. Ils étaient sans doute trop occupés à s’assurer que les pauvres petits étudiants de première année ne s’écroulent pas sous le poids de leurs cartons.

    Je faisais de mon mieux pour ignorer Hunter mais il l’ouvrait sans arrêt. Il avait fallu que je tombe sur le type le plus bavard de toute la gent masculine.

    — Tu es au courant que les plumes de paon portent malheur ?

    Du coin de l’œil, j’aperçus son biceps tatoué qui se contractait tandis qu’il attrapait des vêtements dans son casier.

    Oui, j’étais au courant qu’elles portaient malheur dans l’esprit de la plupart des gens. Et ça ne le regardait pas si j’en avais partout, sur ma housse de couette, dans des cadres accrochés au mur ou sur un attrape-rêves que ma sœur m’avait offert. Rien de tout ça ne le regardait.

    Si seulement Tawny avait été là… Ma sœur aurait su exactement quoi dire à Hunter pour le pousser à partir. Elle n’avait pas pu se libérer de son boulot d’assistance juridique et ma mère n’avait pas pu prendre de congés non plus. Elles s’étaient sûrement dit qu’étant donné que j’étais en deuxième année, je n’avais pas besoin d’elles pour emménager. N’empêche que Tawny me manquait.

    — Tu es fâchée contre moi, Missy ?

    Le surnom fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. Je pivotai brusquement sur moi-même et je le fusillai du regard.

    — Ecoute, je ne te connais pas, tu ne me connais pas, et à la seconde où j’en aurai l’occasion, je compte bien te faire dégager d’ici. OK ? Je ne suis pas ton bébé, ni une de ces filles que tu arrives à mettre dans ton lit juste avec un sourire. Compris ? Alors je t’interdis de m’approcher.

    Ses yeux bleus me scrutèrent. Il était le genre de type qui pouvait voir des choses que le reste des gens ne voyaient pas. Des choses que j’avais passé ma vie à dissimuler du regard des autres. Je n’avais pas rencontré grand monde qui soit capable de voir plus loin que ma façade soigneusement travaillée, et je les avais tous fuis comme la peste. Sans exception. Alors il fallait que je me débarrasse de lui aussi vite que possible, avant qu’il se décide à découvrir ce que le monde avait fait pour me mettre dans une rage pareille.

    — C’est difficile de ne pas t’approcher en vivant sous le même toit.

    — Sans déconner, grommelai-je entre mes dents.

    — Pas la peine de m’en vouloir, contra-t-il en levant les mains en l’air. C’est le destin qui a choisi ton nom.

    — Je ne crois pas au destin.

    — Moi non plus, répondit-il en riant. Je crois juste en la chance.

    En disant ça, il désigna le sept sur son bras.

    — Je ne crois pas en la chance, non plus.

    — Je l’aurais parié.

    On fut interrompus par une voix tonitruante. Aussitôt, Hunter enjamba le bazar qui jonchait le sol et passa la tête par l’entrebâillement de la porte.

    — Mase, pas trop tôt, mec ! Qu’est-ce que tu fabriquais, tu t’es perdu ou quoi ?

    — Non, j’ai été retenu, expliqua une voix masculine. C’est ton appart’ ?

    Allez-y, tout le monde, faites comme chez vous.

    — Non, je suis entré au hasard et j’ai commencé à déballer mon bordel. Oui, c’est mon appart’.

    Hunter alla dans le salon et je lui emboîtai le pas. Darah et Renée émergèrent de leur chambre à leur tour.

    Un type qui aurait pu être le frère de Hunter se tenait dans l’encadrement de notre porte d’entrée. Il avait les cheveux un peu plus clairs et une carrure un peu plus large, ainsi que des yeux un peu plus sombres, mais la ressemblance était indéniable.

    — Et qui sont ces charmantes demoiselles ? demanda-t-il.

    — Je te présente Taylor, Darah et Renée, mes colocataires, annonça Hunter.

    — Tu plaisantes ? Comment tu fais pour avoir autant de bol à chaque fois ?

    — Je dois être né sous une bonne étoile. Les filles, je vous présente Mase, mon cousin.

    — Ravie de te rencontrer, Mase, dit Renée en avançant pour lui serrer la main.

    Mase lui prit la main et la serra d’un air légèrement ahuri.

    — Je m’appelle Renée.

    — Enchanté, Renée. Je suppose que tu dois être Darah ?

    Il accompagna sa question d’un geste de la main en direction de Darah, qui acQuiesça.

    — Donc, c’est toi Taylor. J’ai beaucoup entendu parler de toi.

    Je me tournai aussitôt vers Hunter, qui me regarda d’un air parfaitement innocent.

    — C’est vraiment gentil de votre part de recueillir mon pauvre cousin dans le besoin. Je pensais qu’il pourrait squatter mon salon mais un de mes colocataires connaissait un autre type qui était prêt à payer pour dormir sur le canapé, alors… Désolé, Hunter.

    — Pas de souci.

    Pour la première fois de la journée, Hunter n’avait pas l’air d’un abruti arrogant. J’apercevais une vraie personne. Mais elle disparut derrière une expression suffisante avant que je n’aie le temps de l’examiner de plus près.

    — Tu as gagné au change, on dirait. Tu as besoin d’un coup de main ? offrit Mase.

    — Je pense que ça va.

    Renée, en revanche, sauta sur l’occasion.

    — Moi, je veux bien. Mon lit est de travers et je n’arrive pas à le mettre droit. J’aurais bien besoin d’un homme fort pour m’aider.

    Elle se dandina d’un pied sur l’autre, comme pour lui montrer ce qu’il pouvait avoir s’il acceptait. Bon sang, elle était vraiment tout sauf subtile.

    — Bien sûr, pas de problème.

    Et c’est comme ça qu’on laissa un autre parfait inconnu entrer chez nous. Je tournai les talons et je retournai dans ma chambre en espérant ne pas recevoir d’autres visites. Naturellement, Hunter me suivit.

    — Tu as faim ? Je pensais qu’on aurait pu commander quelque chose chez Pat, proposa-t-il en continuant à déballer ses affaires. Leurs livreurs doivent être débordés alors je peux aller chercher la commande. C’est moi qui invite.

    Qu’est-ce qu’il tentait de faire ? Il essayait d’être gentil avec moi ? Est-ce que je lui faisais de la peine ? Je l’observai, en quête d’une réponse.

    — Tu aimes les pepperonis ?

    Sa voix avait perdu son intonation arrogante. Elle était plus douce, et… Non. Il n’avait pas changé. Il essayait toujours de me mener en bateau. Je connaissais les mecs comme lui : ils étaient gentils jusqu’à obtenir ce qu’ils voulaient. Et s’ils ne l’obtenaient pas, alors ils se servaient eux-mêmes.

    — Je suis végétarienne.

    Là-dessus, je pris le chemin de la salle de bains pour échapper à sa présence. En passant à côté de la chambre de Darah et Renée, j’entendis la voix de Mase, suivie du rire des filles. Génial. Tout était génial. Je fermai la porte du mouchoir de poche qui nous servait de salle de bains et j’agrippai le rebord du lavabo. J’étais en train de perdre les pédales.

    Je fixai mon reflet dans le miroir. L’éclairage blafard était loin de mettre mon teint en valeur. En même temps, ça n’aurait pas mis grand monde à son avantage. Je m’aspergeai le visage d’un peu d’eau froide puis je me hissai sur le lavabo, le dos collé au miroir. En l’espace de quelques minutes, mon début de deuxième année avait complètement déraillé.

    Qu’est-ce que j’allais faire ? Ce type bizarre venait d’envahir ma vie. Pas seulement ma vie, mais mon espace aussi. Notre chambre était plus petite qu’une chambre double de dortoir. On allait se marcher dessus sans arrêt. Il me verrait le matin au réveil. Sa voix serait la dernière chose que j’entendrais avant de m’endormir. Et j’allais voir son foutu tatouage et son sourire sans arrêt.

    En résumé, Hunter Zaccadelli serait la dernière chose que je verrais avant d’aller au lit et la première que je verrais en me réveillant.

    Hors. De. Question.

    Un coup frappé à la porte me fit sursauter.

    — Tout va bien ?

    Evidemment, c’était lui.

    — Oh mon Dieu, tu vas me lâcher, oui ?

    Je descendis du lavabo et j’ouvris brusquement la porte.

    — Je te propose un marché, Missy.

    — Pourquoi j’aurais envie de passer un marché avec toi ?

    Il sourit comme s’il s’était attendu à ma réponse.

    — Ecoute-moi avant de dire non. Si tu peux me prouver que tu me détestes, que tu me hais par-dessus tout, alors je partirai. Je trouverai un canapé à squatter quelque part.

    Je reniflai avec mépris.

    — Ça ne devrait pas être trop compliqué. Tu peux remballer tes affaires tout de suite.

    — Je n’ai pas fini. Et si tu peux me prouver que tu m’aimes, sincèrement et profondément, je partirai.

    Pour une fois, il paraissait totalement sérieux.

    — Tu te fous de moi ? Jamais je n’aimerais un type comme toi.

    Jamais je n’aimerais qui que ce soit, point barre, mais là n’était pas le sujet.

    — Prouve-le. Si tu arrives à prouver l’un ou l’autre d’ici la fin du semestre, je m’en irai.

    — Tu auras été viré d’ici bien avant ça.

    A sa façon de me sourire, il était clair qu’il jouait avec mes nerfs.

    — On verra bien. Mais tu as l’air d’être le genre de fille à aimer les défis.

    Il fit un pas vers moi, puis un autre, et je reculai jusqu’à ce que l’arrière de mes jambes heurte les toilettes. L’espace confiné de la salle de bains paraissait soudain se refermer autour de moi, comme si les murs se rapprochaient.

    — Prouve-le-moi.

    Sa voix était douce et ses yeux implorants. Ma respiration devint irrégulière. Je ne voyais plus rien à part ses yeux bleus.

    — Montre-moi que tu me détestes, dit-il en avançant encore.

    Un déclic se produisit en moi, et mon instinct de survie prit le dessus. Sans lui laisser le temps de s’approcher davantage, je lui envoyai un coup de poing dans la mâchoire et un coup de genou dans l’entrejambe. Il se plia en deux et porta une main à son visage et l’autre à sa braguette.

    — Je te déteste. N’essaie plus jamais de me coincer, espèce d’enfoiré.

    Profitant de sa position de faiblesse, je le poussai et j’ouvris la porte, pour découvrir trois visages ahuris.

    — Qu’est-ce que tu lui as fait ? demanda Renée.

    — Rien.

    Je passai à côté d’eux en trombe et je traversai le couloir avant de dévaler l’escalier pour sortir du bâtiment. J’avais le souffle aussi court que si j’avais couru un marathon. Je posai mes mains sur mes genoux pour tenter de reprendre ma respiration. J’avais l’impression d’être incapable d’inspirer profondément.

    Les gens me regardaient bizarrement tout en déchargeant des lampadaires et des cartons de leurs voitures. Je les ignorai et je pris la direction du parking. En priant pour qu’elle soit en pause-déjeuner, j’attrapai mon portable dans ma poche pour appeler ma sœur.

    — Salut, petite. Comment se passe l’emménagement ?

    Sa voix m’apaisa instantanément, de même que le fait d’entendre mon surnom dans sa bouche. Tout le monde m’avait toujours appelée « petite », dans ma famille.

    — Si tu savais la journée que je suis en train de passer…

    — Raconte, dit-elle sans hésiter.

    Je lui exposai donc ma version des événements de la journée, y compris l’épisode du coup de poing. Je devais tenir mon téléphone de la main gauche, étant donné que la droite commençait sérieusement à gonfler après sa rencontre avec la mâchoire de Hunter. Il allait bientôt me falloir de la glace.

    J’étais étonnée que personne ne se soit lancé à ma poursuite mais Darah et Renée étaient habituées à mes crises. Elles savaient quand me laisser seule. Ce n’était pas la première fois qu’elles me voyaient dans cet état. La plupart du temps, j’essayais de me contrôler, mais Hunter était allé trop loin. Personne ne m’avait jamais acculée dans un espace aussi confiné sans en subir les conséquences.

    — Enfin, petite, pourquoi tu as fait ça ?

    — Il m’a coincée, qu’est-ce que j’étais censée faire ?

    Ma main était rouge à présent, un rouge qui commençait déjà à se parer de superbes nuances de violet.

    — Tu aurais pu lui dire de reculer. Ça me paraît logique.

    — Tu sais bien que je ne suis pas logique.

    — Sans blague.

    Elle soupira et j’entendis qu’elle mâchait quelque chose.

    — Tu ne crois pas qu’il faudrait que tu retournes parler à quelqu’un ?

    Ça devait être la millième fois qu’elle me posait cette question.

    — Parce que ça a tellement bien marché la dernière fois, tu veux dire ? Non, merci.

    Tawny poussa un nouveau soupir. De mon côté, je venais enfin d’arriver à ma voiture. C’était une vieille Dodge Charger rouge que je surnommais Sassy. Je m’installai au volant sans refermer la portière derrière moi, et je continuai à papoter avec ma sœur en parlant de tout, sauf de Hunter.

    J’aurais pu lui parler tous les jours pendant des heures et toujours trouver des choses à lui raconter. On avait six ans d’écart mais on était aussi proches qu’auraient pu l’être des jumelles. Enfin, pas d’un point de vue personnalité : Tawny était plus jolie, plus intelligente, et plus appréciée. J’étais plus petite, moins jolie, et plus hargneuse. Je ne le faisais pas exprès et j’essayais de ne pas l’être, la plupart du temps. Mais parfois, ça arrivait. Comme aujourd’hui, avec Hunter qui avait tout déclenché.

    — Quand est-ce que tu viens me rendre visite ?

    — Sûrement ce week-end. Déjeuner au Margaritas ?

    C’était un de nos restaurants mexicains préférés, même si c’était une franchise.

    — Vendu. Au fait, j’ai complètement oublié d’emmener mon joli pyjama, tu vois lequel ? Est-ce que tu pourrais passer le chercher à la maison pour moi ?

    — Peut-être. C’est toi qui payes le déjeuner ?

    — Peut-être.

    — Ecoute, je dois filer mais rappelle-moi ce soir si tu veux. Ou rappelle-moi avant de cogner quelqu’un, d’accord ? Il va falloir que tu apprennes à te maîtriser si tu dois vivre avec ce type. Et aussi, tu ferais bien de mettre de la glace sur ta main.

    — Je ne vis pas avec lui.

    — Désolée de te contrarier, ma chérie, mais on dirait que si, à moins que tu ne gagnes ce pari.

    — Je n’ai pas accepté, techniquement.

    — Je pense que lui mettre une droite et un coup de genou dans les bijoux de famille équivaut à une poignée de main.

    — Si tu le dis… Je te rappelle plus tard. Envoie-moi un message si tu veux.

    — Salut, petite.

    — Salut, Tawn.

    Une fois la communication coupée, j’appuyai ma tête contre le volant. Qu’est-ce que j’allais bien pouvoir faire ?
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    Ma main me faisait un mal de chien et j’avais désespérément besoin de glace, alors je finis par me résigner à rentrer à la maison. A mon retour, le silence régnait dans le salon et presque tous les cartons avaient disparu. Darah était dans la cuisine, occupée à déballer ses poêles et ses casseroles.

    — Ça va ? On commençait à s’inquiéter. Hunter, Renée et Mase sont allés chercher des pizzas.

    La poisse. Moi qui avais espéré que mon accès de violence ferait tellement flipper Hunter qu’il serait déjà parti à mon retour… Je l’avais sous-estimé.

    — Je vais bien. J’ai juste besoin de glace, répondis-je en levant la main.

    Mes jointures commençaient à devenir violacées et Darah écarquilla les yeux.

    — Oh mon Dieu, Taylor !

    Elle se précipita vers le congélateur. Heureusement, un ancien occupant avait laissé un bloc de glace que le service d’entretien avait oublié de jeter. Darah l’enveloppa dans un torchon et me le tendit.

    — Et son visage, qu’est-ce que ça donne ?

    J’espérais secrètement l’avoir défiguré. Enfin, juste un petit peu.

    — Tu ne l’as pas raté. Il va avoir un sacré cocard.

    Bingo.

    — Et son entrejambe ?

    — J’imagine qu’il arrivera à avoir des enfants un jour.

    Elle m’observait attentivement, comme si elle redoutait que je pète de nouveau un plomb d’une seconde à l’autre. Elle s’appuya contre le comptoir, délaissant ses ustensiles de cuisine pour quelques instants.

    — Qu’est-ce qui s’est passé ? Il nous a juste dit qu’il l’avait cherché. Il aurait dit quelque chose qui t’a énervée, apparemment.

    — C’est vraiment ce qu’il vous a raconté ?

    — Oui.

    Je fis la grimace en sentant le froid des glaçons traverser le torchon, et aussi parce que j’étais surprise. J’aurais parié qu’il me traiterait de garce psychopathe et prétendrait que tout était ma faute.

    Les voix des autres retentirent dans le couloir. Je me retournai et ils s’immobilisèrent tous en me voyant. Hunter avait plusieurs cartons à pizza dans les mains et Renée avait acheté des chips et des sodas. Mase portait un sac dont je ne pouvais pas voir le contenu, mais j’étais prête à parier que c’était de la bière.

    — Salut, dis-je à tout le monde.

    Ils entrèrent dans la pièce à pas de loup et je faillis me mettre à rire. C’était plutôt comique qu’ils aient peur de moi, sachant que j’étais la plus petite et la plus jeune du groupe.

    — Comment va ta main ? demanda Renée en posant les chips et les boissons sur la table de la salle à manger.

    — Ça va.

    Elle se mit quand même en devoir de l’examiner.

    — Et toi ? demandai-je à Hunter.

    Je me fendis d’un sourire, en espérant ne pas avoir l’air complètement cinglé, et il me sourit en retour.

    — Je m’en remettrai. Tu as un sacré crochet, Missy, dit-il en effleurant sa joue.

    Un hématome assez impressionnant commençait à apparaître. Tant mieux.

    — On dirait bien que je t’ai mal jugée, dit Mase. Respect.

    Il s’approcha de moi et tendit le bras pour un check. Je m’exécutai de la main gauche et il me fit un clin d’œil. Apparemment, l’arrogance était génétique chez eux.

    Là-dessus, Hunter s’approcha de moi et me tendit une des pizzas.

    — Comme je ne savais pas trop ce que tu aimais, j’en ai pris une avec plein de légumes.

    Tout le monde retint son souffle tandis que je m’emparais du carton, comme si j’étais une grenade sur le point d’exploser. Décidément, je m’amusais comme une petite folle.

    — En général, j’aime tout, à part les olives.

    — On mange ? suggéra Renée.

    — On mange, répondis-je en ouvrant la boîte.

    L’odeur délicieuse des pizzas de Pat vint aussitôt chatouiller mes narines. Ils étaient sur le campus depuis une éternité et c’était toujours la même recette qui continuait à nourrir des générations d’étudiants affamés, gueule-de-boisés ou défoncés. Ils avaient trouvé l’équation idéale entre la pâte, le fromage et les garnitures. C’était sûrement cet équilibre parfait qui expliquait qu’ils arrivaient à survivre dans une ville qui comptait, au bas mot, dix pizzerias par étudiant.

    — Tu as déballé les assiettes ? demanda Renée à Darah.

    — Elles sont encore dans un carton, je crois.

    On se mit en quête des fameuses assiettes, ainsi que de serviettes et de gobelets, puis on s’assit tous par terre dans le salon. Je n’étais pas fan de bière alors je me contentai d’un soda. Darah, Renée et Mase avaient tous vingt et un ans et ils se moquèrent de moi et de Hunter, qui n’avait pas l’âge légal pour boire, lui non plus. A vingt ans, il avait quelques mois de plus que moi, qui n’en avais que dix-neuf.

    Je fus surprise d’apprendre que Hunter faisait des études de commerce. Je l’aurais plutôt imaginé faire carrière dans le journalisme sportif. Se faire payer pour assister à des matchs, c’était le bon plan pour n’importe quel type fan de sport.

    Ce qui m’étonna encore plus, ce fut de découvrir que Mase étudiait les relations internationales. Apparemment, il voulait travailler à l’étranger en tant que diplomate ou un truc comme ça. Son vrai nom était Jonathan Mason III, d’où son surnom.

    — Et toi, tu étudies quoi ? me demanda Mase en enroulant du fromage autour de son index.

    — Et si on essayait de deviner ? suggéra Hunter.

    Je lui jetai un mauvais regard en coin mais il l’ignora. Il se contenta d’attraper un autre morceau de pepperoni, qu’il entreprit de mâcher pensivement.

    — Qu’est-ce que tu pourrais bien vouloir devenir ? Instit’ ? Non. Avocate ? Non plus. Infirmière ? Ingénieur ? Boxeur ?

    Il voulait que je lui recolle mon poing sur la figure ou quoi ? Je levai les yeux au ciel et son sourire insolent refit son apparition. A croire que c’était son expression par défaut.

    — Tu me fatigues, Hunter.

    — Tu n’as qu’à me dire ce que tu fais, alors.

    — Etudes féminines, lâchai-je en débarrassant ma pizza d’une autre olive maléfique.

    — D’accord.

    — C’est tout ? Pas de commentaires ? Pas de questions pour savoir si je suis lesbienne ?

    Mase ricana et ce fut au tour de Renée de lever les yeux au ciel. Je savais que je n’y allais pas de main morte mais je ne pouvais pas m’en empêcher.

    Les gens plaisantaient toujours à propos du département d’études féminines. Apparemment, beaucoup de monde nous voyait comme un tas de lesbiennes qui haïssaient la gent masculine. Si j’avais choisi cette licence, c’était pour une raison bien précise sans aucun rapport avec ça, mais il était hors de question que je fasse ce genre de confidence à Hunter.

    — Pourquoi ? Tu l’es ? rebondit celui-ci en haussant les sourcils.

    Je n’avais pas changé d’avis : je voulais toujours qu’il dégage de la maison. Mais rien ne m’interdisait de le torturer d’abord, alors je décidai de m’amuser un peu. Histoire de lui rendre la monnaie de sa pièce.

    — Qu’est-ce qui se passe si je dis oui ? répondis-je d’une voix rauque.

    Mase recracha de la bière par le nez et s’étrangla si fort que Darah dut lui donner de grandes tapes dans le dos pour ne pas qu’il s’étouffe.

    — Ce serait le truc le plus sexy du monde. Même si ce n’est pas vrai.

    Il se pencha en avant avec, sur le visage, l’expression d’un animal sur le point de fondre sur sa proie. C’était moi ou il commençait à faire chaud ici ? Je pris une gorgée de soda pour me rafraîchir, et aussi pour échapper à son regard perçant.

    — C’est quoi, cette fixation que font les mecs sur les lesbiennes ? Je n’ai jamais compris pourquoi ça vous excitait autant.

    — Tu plaisantes ? Il n’y a rien de plus sexy que deux nanas ensemble, intervint Mase. Enfin, sauf si elles sont du genre gay camionneur. Là, c’est tout de suite moins sexy.

    — Mais je te signale qu’en général les hommes n’intéressent absolument pas les lesbiennes, fit remarquer Darah.

    — Aucune importance. Perso, tant que je peux regarder, je suis content.

    Il donna un petit coup d’épaule à Darah, qui soupira.

    — Le corps de la femme est magnifique, intervint Hunter. C’est une œuvre d’art, toute en courbes et en douceur. Alors si tu mets deux corps de femme ensemble, ça fait deux fois plus de beauté.

    Hunter ne me quitta pas des yeux en disant ça.

    — Deux fois plus de plaisir, deux fois plus de fun1, dit Mase.

    Tout le monde se mit à rire.

    — Qu’est-ce que tu as prévu après ? demanda-t-il alors à son cousin. Tu vas jouer à la Xbox ?

    — Tu as une Xbox ? s’enquit Renée.

    Ses yeux s’illuminèrent immédiatement. Même si elle ne s’en vantait pas, elle adorait les jeux vidéo et ça faisait une éternité qu’elle cherchait une Xbox d’occasion dans les petites annonces du campus. C’était Paul qui lui avait refilé le virus à l’époque où ils sortaient ensemble.

    — Oui, et j’ai une Kinect aussi.

    — Pitié, dis-moi que tu as Skyrim. S’il te plaît, s’il te plaît, répéta Renée en tapant dans ses mains.

    Hunter partit chercher la console et ils passèrent l’heure suivante à l’installer et à jouer à Skyrim entre deux morceaux de pizza. Une fois le repas terminé, Mase se leva en disant qu’il avait des trucs à faire mais qu’il repasserait plus tard. Formidable.

    Le moment était venu pour moi de retourner dans ma chambre pour déballer le reste de mes cartons et envoyer un message à Tawny.

    Je passai le reste de l’après-midi à tout ranger dans des tiroirs, faire mon lit et trouver un moyen de faire tenir toutes mes affaires dans la chambre, y compris mon énorme collection de bouquins de fac. J’aurais aimé vivre à l’extérieur du campus mais j’étais boursière et obligée de résider en logement universitaire pour pouvoir toucher ma bourse, alors j’étais coincée. Coincée avec Hunter, apparemment. Heureusement, il semblait décidé à rester dans le salon avec Darah et Renée et j’étais soulagée de ne pas l’avoir dans les pattes. C’était déjà amplement suffisant d’avoir ses affaires dans le passage. J’étais à la fois agacée et curieuse de savoir ce que contenait son casier. Un cadavre, peut-être ?

    Au bout d’un moment, j’eus envie de prendre l’air alors je décidai d’aller faire quelques courses au supermarché. J’attrapai mes clés, un peu de liquide et j’allai prendre un papier et un stylo dans le salon pour rédiger une liste.

    — Tu as besoin d’un coup de main ? offrit Hunter.

    — J’ai l’air d’avoir besoin d’aide ?

    — Non, mais je me suis dit que je passerais pour un connard si je ne proposais pas.

    — Tu es un connard, de toute façon.

    Il hocha la tête et retourna à son jeu vidéo. Il n’allait sûrement pas tarder à être prêt pour un deuxième coup de poing.

    *  *  *

    Quand je revins un peu plus tard, les bras chargés de sacs de courses, les filles étaient en pleine effervescence.

    — On va au Blue Lagoon, tu viens avec nous ?

    Les oreilles de Darah étaient désormais ornées de longues boucles d’oreilles en argent et elle avait enfilé un jean slim et un top argenté brillant.

    — Je ne peux pas. Je n’ai pas encore vingt et un ans.

    — Mince, j’avais oublié. Désolée.

    Le Blue Lagoon était le dernier nom en date de la boîte qui se trouvait aux abords du campus. Elle était là depuis longtemps mais elle changeait sans arrêt de propriétaire. La faute à toutes les bagarres et aux vigiles qui laissaient toujours entrer des mineurs. A chaque fois, la police fermait la boîte, mais il y avait toujours quelqu’un pour reprendre le flambeau. Quelque chose me disait que le patron du moment ne ferait pas plus long feu que les autres.

    Le bruit d’un sèche-cheveux nous parvint depuis la salle de bains. C’était du sérieux, pour que Renée se fasse un brushing.

    — Où est Hunter ? demandai-je en faisant une grimace.

    Je détestais dire son nom.

    — Aucune idée. Son cousin est repassé le chercher mais je ne sais pas où ils sont partis. Il a dit qu’il serait de retour avant qu’on sorte. Je pense qu’il voulait venir avec nous.

    — Il n’a pas vingt et un ans, lui non plus.

    — Il a sûrement une fausse carte d’identité.

    Elle marquait un point. C’était probable, en effet.

    — Peut-être qu’on pourrait te faire entrer, toi aussi ?

    — Ne t’en fais pas pour moi, je vais rester ici. J’appellerai peut-être Megan pour lui demander si elle veut passer.

    Megan était une fille que j’avais rencontrée en cours l’an dernier. On était devenues assez proches avec le temps et elle était la seule amie que j’avais ici, à part mes colocataires. Elle habitait avec son petit ami, dans un appartement à l’extérieur du campus. Comme les copains de son mec passaient leur temps à les envahir, elle était toujours ravie de se sauver pour une soirée filles.

    La porte s’ouvrit à ce moment-là et Hunter et Mase entrèrent, avec deux autres types sur les talons.

    — Hé, me dit Hunter avec un signe de tête. Je vous présente Dev et Sean. Les gars, voici Taylor, et elle, c’est Darah.

    — Bonjour.

    Je ponctuai mon « bonjour » d’un signe de la main et Darah les salua à son tour.

    Métisse, avec des cheveux noirs et des yeux sombres, Dev était gigantesque et incroyablement mince. Sean, lui, était de taille moyenne. Il était blond, avec des cheveux courts et des yeux marron, et bâti comme un catcheur. Dev et lui nous observèrent toutes les deux des pieds à la tête. Décidément, je m’étais davantage fait mater en une journée que pendant toute ma vie.

    — Alors, tu viens avec nous, Missy ?

    Hunter était de nouveau en train de reluquer mes seins et je croisai les bras pour me protéger de son regard.

    — Tout le monde n’est pas hors-la-loi.

    — Toi, si, dit-il en me tendant quelque chose.

    C’était une fausse carte d’identité. La photo montrait une fille qui aurait presque pu être moi et d’après la date de naissance qui l’accompagnait, j’avais vingt et un ans et quatre mois.

    — Où est-ce que tu as trouvé ça ?

    — J’ai mes sources, dit-il en échangeant un regard avec les autres. Allez, va te changer. Tu ne vas pas sortir habillée comme ça.

    — Ah bon ? Et pourquoi pas ?

    Jamais je ne serais sortie en boîte vêtue comme je l’étais, mais j’avais envie de le pousser à bout.

    — Personnellement, j’aurais envie de te sauter même si tu portais un sac-poubelle. Alors imagine si tu t’arranges un peu… Tout le monde sera à tes pieds.

    — Va te faire foutre, rétorquai-je en lui balançant la carte au visage.

    Je retournai dans ma chambre et j’entendis les autres le charrier tandis que je refermais la porte derrière moi.

    En fouillant dans mes affaires, je mis la main sur un slim noir, un top rouge et une paire de bottes noires. Je détachai mes cheveux et les brossai furieusement, puis j’appliquai un trait d’eye-liner autour de mes yeux bleu-vert et un peu de gloss. Un nuage de mon parfum préféré et j’étais prête.

    En sortant dans le couloir, je tombai nez à nez avec Hunter. Il m’espionnait ou quoi ?

    — Comment je suis ? demandai-je en m’adossant contre le mur.

    — Baisable. Allez tout le monde, on y va.

    Bouche bée, je me tournai vers Darah et Renée, mais elles n’avaient rien entendu. Elles étaient en train de discuter avec les autres garçons comme si elles les connaissaient depuis toujours. Hunter se dirigea vers la porte d’entrée mais je restai là, sans bouger.

    Même si je n’allais certainement pas le reconnaître, j’avais peur de me faire prendre. Cela dit, ce n’était pas seulement le fait de mentir sur mon âge qui me rendait nerveuse. Aller en boîte impliquait d’être collée à tout un tas d’inconnus en sueur et c’était une perspective qui ne m’emballait absolument pas. D’un autre côté, il était hors de question que je laisse Hunter me traiter de poule mouillée… Alors je fourrai la fausse carte d’identité dans la poche de mon pantalon, j’attrapai un peu d’argent liquide dans mon sac et je suivis les autres dehors.

    La chaleur de la fin d’été se ressentait encore dans l’air du Maine et la nuit était douce. On marchait tous en groupe, sans que personne ne prenne vraiment la tête de notre petite troupe.

    — Tu as pris de l’argent pour rien. Ça m’étonnerait que tu aies besoin de payer tes consos, dit Hunter en faisant volte-face.

    Il se mit à marcher à reculons pour pouvoir m’observer en même temps.

    — Ah oui ? Et pourquoi ça ?

    Il secoua la tête.

    — Tu vas voir pourquoi. Dis-moi, Mase, tu t’enverrais Taylor ?

    — Carrément, dit Mase en levant un pouce en l’air à mon attention. Enfin, si tu veux, Taylor.

    — Et toi, Dev ?

    — Je ne dirais pas non, non plus.

    — Sean ?

    — Pareil.

    — Tu vois ? Tu n’as qu’à lever le petit doigt pour que n’importe quel type te paye un verre.

    — Décidément, c’est mon jour de chance, rétorquai-je d’un air narquois. Et sinon, ça vous arrive de penser à autre chose qu’au sexe ?

    — Pourquoi on penserait à autre chose ? Tout le monde y pense, on est programmés pour ça. Même toi, Missy.

    Il s’arrêta d’avancer, ou plutôt de reculer, et je faillis lui rentrer dedans.

    — Lâche-moi, lui ordonnai-je quand il me prit par le bras pour m’empêcher de perdre l’équilibre.

    — Ça ne dépend que de toi. Tu n’as qu’à me prouver que tu m’aimes ou que tu me détestes, et je partirai dans la seconde.

    — Je te déteste. Qu’est-ce qu’il faut que je fasse pour te le prouver ?

    — Je suis sûr que tu trouveras quelque chose, dit-il en caressant le bleu sur sa joue.

    Là-dessus, il me tourna le dos et sauta sur celui de Mase, manquant de le faire tomber. Les garçons se comportaient comme s’ils étaient déjà soûls, à se pousser, à rire et à parler trop fort. N’étant jamais allée en boîte, je décidai de rester près de Darah et Renée, plus expérimentées que moi.

    Plus on s’approchait du Blue Lagoon, plus je me sentais nerveuse. Une fois devant l’entrée, je pouvais presque sentir les basses de la musique sur le trottoir. Le bâtiment était de taille modeste et sans aucune fenêtre. Plusieurs personnes fumaient sur le trottoir, et quelques filles plus nues qu’habillées sortirent en titubant, au milieu des rires.

    Je n’avais pas froid et pourtant je me frottai les bras sans y penser. On s’aligna les uns derrière les autres et je finis au bout de la file, derrière Hunter. Avec sa carrure, le videur aurait pu faire partie de l’équipe de football. Il salua Mase comme s’ils étaient les meilleurs amis du monde, en le serrant avec un seul bras et en lui donnant des tapes dans le dos, enfin bref, ces trucs bizarres que font les mecs quand ils ne veulent pas vraiment se prendre dans les bras. Il salua le reste des garçons et jeta un bref coup d’œil à nos cartes d’identité puis il nous fit signe d’entrer. Tout le monde s’exécuta, à l’exception de Hunter.

    — Salut, Jay ! Comment tu vas, mon pote ? Ça fait un bail. Je te présente ma nouvelle amie, Taylor.

    — Encore une nouvelle amie, Z ? Décidément, tu as plus d’amies que j’ai de paires de chaussettes. Enchanté, Taylor. Pas de bêtises.

    Il rit et nous ouvrit la porte avant que j’aie le temps de lui répondre que j’étais enchantée, moi aussi.

    A l’intérieur, il faisait sombre, il faisait chaud et la musique était si forte que c’était presque impossible de se parler. C’était bas de plafond et il y avait trop de monde, exactement comme je l’avais imaginé. Des spots diffusaient une lumière crue et agressive qui m’aveuglait presque.

    — Je te paye un verre ? proposa Hunter.

    Il devait crier dans mon oreille pour se faire entendre par-dessus la musique. Je me demandai qui pouvait bien choisir les morceaux, car il n’y avait aucun DJ en vue dans la salle. Je scrutai la foule et, au bout de quelques instants, je repérai Darah, Renée et les autres. Ils étaient installés à une table et ils avaient déjà tous quelque chose à boire.

    — Allez, laisse-moi te payer un verre, insista-t-il en voyant que je ne répondais pas.

    — Si tu y tiens vraiment.

    Je le plantai là et partis rejoindre les autres.

    — Ils t’ont laissé entrer, observa Darah.

    — Le videur a à peine regardé la carte, répondis-je dans un haussement d’épaules.

    Pas étonnant que les flics fassent des descentes à longueur de temps.

    — Tant mieux, cria-t-elle avant de reprendre une gorgée de son cocktail.

    Quelques minutes plus tard, je reconnus Hunter qui se frayait un chemin à travers la foule et je ne pus m’empêcher de l’observer. Il avait une façon vraiment particulière de marcher, nonchalante, comme s’il avait tout son temps.

    — Tu as l’air d’une fille qui aime le rhum coca, dit-il en me tendant un verre.

    Lui s’était commandé une bière allégée. Très original.

    Une rondelle de citron vert flottait au-dessus d’un liquide sombre. Je m’en emparai pour presser le jus dans mon verre et mélangeai le contenu avec ma paille. Je n’avais pas la moindre confiance en lui alors je bus une première gorgée avec la plus grande prudence.

    — Je te jure que je n’ai pas mis de drogue dans ton verre, promit-il en surprenant mon air méfiant. Je n’aurais pas besoin de ça pour te mettre dans mon lit.

    Sa main effleura mon bras et je dus faire tous les efforts du monde pour ne pas lui jeter le contenu de mon verre à la figure.

    — Vas-y, offrit-il. Balance-moi ton verre à la figure, tu en meurs d’envie, offrit-il.

    C’était tentant mais je n’avais pas envie de me donner en spectacle, alors je décidai de me concentrer sur les gens qui nous entouraient. Une nuée de corps s’agitaient sur la piste, tournant et sautillant en rythme. Certains dansaient mieux que d’autres. D’autres encore semblaient carrément sur le point de se grimper dessus.

    Je repris une gorgée de rhum coca et fermai les yeux en sentant le coca pétiller sur ma langue, immédiatement chassé par les arômes chauds et grisants du rhum. C’était délicieux. Comment Hunter avait-il su que ça me plairait ?

    — C’est bon ? Je lui ai demandé d’utiliser du rhum épicé. Je me suis dit que ça te plairait si je mettais un peu de piquant.

    Va te faire.

    Darah et Renée sirotaient leur verre tout en discutant avec les autres, qui ne quittaient pas la piste des yeux. Mase croisa le regard de Hunter.

    — Mec, ces types sont des amateurs. On leur donne une petite leçon ?

    — Je te suis. Dev ?

    — Grave.

    On les suivit des yeux tandis qu’ils se dirigeaient vers la piste bondée.

    — Qu’est-ce qu’ils vont faire ? demanda Renée.

    — Aucune idée, répondis-je.

    — Tu vas voir, dit Sean en se laissant aller contre sa chaise.

    Mase se dirigea vers le fond de la piste, où je repérai enfin la cabine du DJ. Ils échangèrent quelques mots et le morceau Party Rock Anthem de LMFAO se mit à résonner. Qu’est-ce qu’ils avaient en tête ?

    Hunter et Dev avaient réussi à faire de la place autour d’eux et dès les premières notes ils se mirent à danser. Ce n’était pas juste de la danse : c’était du break dance. L’instant d’après, Mase les rejoignit. Je devais le reconnaître : ils assuraient complètement.

    L’espace autour d’eux s’agrandit et les gens ne tardèrent pas à taper en rythme dans leurs mains. Mase et Hunter effectuaient une chorégraphie parfaitement synchronisée et bien huilée, avec des mouvements que je n’avais vus que dans des clips. Dev faisait le moonwalk devant eux et des pirouettes en s’appuyant en alternance sur ses talons et sur la pointe des pieds.

    Pour un Blanc, Hunter dansait plutôt bien. Vraiment bien, même. Si je ne l’avais pas exécré avec toutes les fibres de mon être, j’aurais sans doute trouvé ça super sexy. A mes yeux, il n’y avait rien de plus sexy qu’un mec sachant danser.

    Il tourna sur lui-même et s’immobilisa, les yeux fixés sur moi. Je ne pouvais pas en être sûre à cause des lumières mais j’aurais pu jurer qu’il venait de me faire un clin d’œil. Abruti.

    Tout le monde devenait dingue dans la boîte : les gens applaudissaient et les encourageaient bruyamment. Soudain, Hunter attrapa le pied de Mase et lui donna une impulsion pour un salto arrière. Des cris et des sifflements stridents retentirent de toutes parts, accompagnés d’un tonnerre d’applaudissements à la fin de la chanson. Ils se tapèrent tous dans la main et regagnèrent notre table, sans cesse interrompus plusieurs fois par des gens qui leur donnaient des tapes dans le dos.

    — C’était génial, dit Renée tandis que les garçons se jetaient sur leurs verres.

    Ils étaient tous un peu essoufflés, le visage brillant sous l’effet de la sueur.

    — Qu’est-ce que tu en as pensé ? me demanda Hunter.

    Je haussai négligemment les épaules.

    — J’ai vu mieux.

    Il me sourit tandis que je savourais une nouvelle gorgée de rhum coca et amena sa bière à ses lèvres.

    — Je te crois sur parole, bébé.

    Il m’appelait bébé, maintenant ? Je décidai de l’ignorer et de finir tranquillement mon verre.

    — Tu veux danser ? me proposa Renée.

    L’alcool commençait à faire son effet : j’avais chaud et la tête dans du coton, et sûrement les joues rouges.

    — Si tu veux, répondis-je en dépit de ma peur de me retrouver au milieu d’un tas d’inconnus.

    Renée prit ma main et celle de Darah et on se dirigea vers la foule en train de se déhancher. L’alcool aidait sans doute : en temps normal, je ne me serais jamais lancée. Mais puisque j’étais là, autant jouer le jeu. Je me répétai plusieurs fois que tout allait bien, que personne n’allait m’agresser et que j’allais passer un bon moment.

    Je n’avais pas beaucoup de talents, mais danser en faisait partie. Je laissai la musique m’emporter, sans m’occuper de qui pouvait bien me regarder.

    Néanmoins, même en faisant de mon mieux pour ignorer les gens qui m’entouraient, il y avait une paire d’yeux que je pouvais sentir sur moi en permanence. Ceux de Hunter. Si j’avais dû qualifier l’expression sur son visage, j’aurais sûrement employé le mot « abasourdi ». A un moment, je pivotai sur moi-même en ondulant les hanches et en descendant jusqu’au sol, avant de remonter lentement. C’était peut-être mon imagination mais j’aurais juré l’avoir vu avaler sa salive et écarquiller les yeux.

    Prends ça, abruti. Je souris et j’attrapai Darah par le bras pour la faire tourner sur elle-même, puis je lui donnai un petit coup de hanche.

    A plusieurs reprises, la panique menaça de prendre le dessus mais je réussis à lui claquer la porte au nez et à continuer à danser. Néanmoins, après trois chansons de plus, on était vraiment en sueur et je commençais à avoir besoin d’air. Je me dirigeai vers la sortie, soulagée d’échapper à l’océan de corps qui peuplait le dancefloor.

    Les garçons nous suivirent à l’extérieur, sûrement pour nous protéger des autres types bourrés aux mains baladeuses. J’avais lu l’an dernier dans le journal du campus que plusieurs filles s’étaient fait agresser sexuellement.

    Hunter posa sa main dans le bas de mon dos mais je le laissai faire parce que c’était sa main, et pas celle d’un inconnu. Non pas que je connaisse réellement Hunter, cela dit : je l’avais seulement rencontré le matin même.

    A l’extérieur, on se retrouva entourés d’un nuage épais de fumée de cigarette, mais l’air frais était agréable sur ma peau.

    — J’ai vu mieux, dit Hunter à mon oreille.

    Son souffle chaud chatouilla mon cou et je remis mes cheveux en place pour cacher le frisson qui me parcourait.

    Soudain, je sentis mon portable vibrer dans ma poche. C’était un message de ma mère. Elle m’envoyait toujours des textos à des heures impossibles.

    
      
        Ça va, petite ? On ne s’est pas parlé aujourd’hui.

           

        Tout va bien. Emménagement terminé. Grosse crise. Je ne suis pas chez moi mais on se parle plus tard ? Je te raconterai.

           

        D’accord. Je t’aime, petite.

           

        Bisous.

      

    

    — C’était ton copain ? Il s’inquiète de te savoir de sortie avec des inconnus ? demanda Hunter tout en tentant de lire mes messages par-dessus mon épaule.

    — Non.

    Je ne comptais certainement pas satisfaire sa curiosité. Mon portable indiquait presque minuit. Entre mon réveil aux aurores, le trajet entre Waterville (là où habitait ma mère) et Orono, et l’emménagement, j’étais épuisée. Sans parler de ma fatigue émotionnelle.

    — Vous voulez y aller ? s’enquit Darah. Je dois me lever super tôt pour mon cours de macro.

    En disant ça, elle fit le geste de se tirer une balle dans la tête. Elle étudiait la comptabilité mais elle détestait passionnément tout le côté économie.

    — Tu es avec Wesley en DPC 100 ? demanda Mase.

    — Oui.

    — Moi aussi. On se verra en cours, alors, dit-il en s’étirant.

    C’était peut-être mon imagination mais j’aurais juré qu’elle avait souri davantage à la perspective de le revoir aussi vite.

    On marcha tous jusqu’à la voiture de Mase. Tout le monde dit au revoir à Sean et Dev, et Mase s’attarda tout particulièrement au moment de dire bonne nuit à Darah. Bon. Au moins, je ne souffrais pas d’hallucinations : il se passait bel et bien quelque chose entre ces deux-là.

    Une fois de retour à l’appartement, je pris conscience de deux choses. La première, c’était que j’avais besoin de prendre une douche. Et la seconde, c’était que Hunter et moi allions dormir dans la même chambre.

    Darah et Renée nous souhaitèrent une bonne nuit avant de se retirer dans leur chambre et on se retrouva tout seuls.

    — Nous voilà en tête à tête, commenta Hunter.

    — Je vais prendre une douche, annonçai-je en me préparant à la réflexion qui allait suivre.

    — Tu sais ce qu’on dit : économisez de l’eau, douchez-vous avec un ami.

    Sans répondre, je passai à côté de lui pour attraper mon pyjama. Une fois dans la salle de bains, je m’assurai de bien avoir verrouillé la porte derrière moi et j’entrai dans la cabine de douche. Ça ne m’aurait pas étonnée qu’il essaye de me voir nue. Les types dans son genre étaient tous les mêmes : ils prenaient ce qu’ils voulaient et vous laissaient sans rien du tout.

  

  
    
      1. Slogan célèbre des années 1980 aux Etats-Unis pour la marque de chewing-gum Doublemint. (NdT)
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